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Par  ;MATTHIEU- DUMAS. 

Séanê^  du  i3  Brumaire,  an  V. 


Citoyens  représentans, 

v-  .,v  ■{,  V/..;  - ; y ^ . 

La  même  commiffion  que  vous  aviez  chargée  de  l’examen 
d’une  réfotution  que  vous  avez  jugé  ne  pouvoir  adopter,  fur 
( établissement  des  confeils  de  guerre  dans  les  armées  été  la. 
République  employées  hors  de  fôn  fein  êc  laquelle  éroit 
annexée  au  Code  de  délits  & de  peines,  a reçu  un  nouveau 
témoignage  de  votre  confiance. 

A 

ÏHE  NEV1ER&Y 
’ UêRARY 


Vous  nous  avez  chargés  ^Umbliffemfnt^des  confeils  de 

ZZSZi,  **« 

la  paix.  , feule'  différence  des  titres  des 

Vous  apercevez  pat  » ne  comptend  point  de 

deux  réfolutions  , que  ^ confeil  des  Cinq -cents  a 

code  de  délits  & e P * manifefté  plusieurs  fois  de  lui 
cédé  au  défit  que  vous  avez  — j.  fé  lflation , les  .ré- 
voir féparet , dans  un  ®em®ift^aes.  Enfoumettant  amfi 
folutions  qui  peuven  jgs  Siemens  des  lois  , il 

ZteP,  4 “ 

fauroit  être  rempli.  collègues  du  confeil  des 

Il  l-ed  M>  <*« 

Cinq -cents,  apres  nous  lévère  que  nous  tai- 

veilles , ne' confièrent,  a f ffion  p£0longée , & d au_ 

fons  de  leurs  travaux , qo  «»e  Y ^ acceffoires 

rfÆ;  * fa 

duCorpslégiflatffaconcoum  lfiPnw>  QÙ  £0Utes  les  petites 

c’eft  dans  ces  relations pividence  du  bien  général,  que  fe 
confidérations  cedent  . pefprit  public.  N’employons 

développe  cteek».  Jé.  «-*■« 

jamais  d autres  arme  , conftitutionnelles  , car  c elt 

Us  de  nous  , hors  de  «<>s  °e  de  U juftice  & de  la  vérité 

dans  cette  génereufe  poutre  J de  la  République  , 

que  nous  trouverons  le  PnnclPe  fème"  l’intrigue 

l\  le  remède  aux  ŒeUvidoeÜe.  . . 

la  'garantie  fociaie,  ^ , f e0it  plus  l’accord  des  opinions 

Aucune  circonftance  n e g |éfor(ltes  d’une  partie  de 
que  celle  où  , pour  reprit  1 , toute-puiffance  natio- 

fouve" 


Nous  avons  donc  obfervé  d'abord  que  la  nouvell-inf 
t tunon  des  tribunaux  militaires  n’eft  ni  .s  a 

*”*.  »«  rtrmte  «mpl„,&,  ij’t  ^3“  *- 
> m*“  ,1“''"'  '!>  raid»«  commune  I ,J,t  u£Z 

S?  «T  «fM. . d/fï 

& ZtHSf*  Cmfl‘;  “ 

tôittes  les  obiedions  & ne  ripai’1  av0It  recueM  fidèlement 

XlmteT  “ *"  'Woobetfa“imel%,ltdli 

Mais  avant  de  réfltnier  ce  travail  r • 

gence.  .L.e  conliderant  n a point  ArA  \ > a ur 

letre  : il  renferme  les.motifs  de  la  réforme  Sc  èVli^ 
ration  que  vous  vous  emprelfez  de  porter  dans  |3  '°‘ 

fition  des  tribunaux  militaires-  il  tL;l  j comP°- 
fentimens  oui  vous  animent  ’ V ? 6 dignement  les 

détenteurs  de  la  patrie  oui  ne  ff  fqUe  ParraSenc  tons  les 
« « titre';  m.TSt”  ”"d‘!>  i"%«« 

rapporteur  de  votre  commilto!'  inüuf''  ° prfm,“ 

!=Sd“  f™ 

* Le  Confeil  des  Cinq  - cents, 

” 0u,6*^‘  »«cre  le  vert,  8c  te  in,!n,ij 
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» de  la  nation  françaifô  que  plufieurs  defes  défendeurs  ou- 
„ blient  la  protection  qu’ils  doivent  aux  habitans  & aux 
» propriétés  de  tous  les  pays  } 

Confidérant  enfin  i’inffifance  des  lois  militaires  exif- 
» tantes  pour  ramener  l’ordre  ôc  la  difcipline  dans  les 
» armées , 

» Déclare  qu’il  y a urgence.  » 

Nous  vous  propopofons  donc  d’ajouter  : 

« Confidérant  que  les  lois  a&uelîement  exiftantes  ont 
été  reconnues  infuffifantes  pour  détruire  les  germes  d’in- 
fubordinanon  & d'indilcipline , que  les  délais  prefcrits 
par  la  Conftitution  pour  les  cas  ordinaires  pourraient , com- 
promettre* le  falut  te  la  gloire  de  l’Etat,  approuve  l’ur- 
gence. » 

Et  p^r  ces  motifs  réunis , de  la  décréter. 

Au  fond. 

i°.  En  approuvant  la  nouvelle  compofition  des  tribu- 
naux militaires  vous  aviez  regretté  que  les  capitaines,  qui 
font  en  même  temps  les  juges  naturels  êc  les  pères  du  fol- 
dat , & dont  l’expérience,  rattachement  à leur  troupe,  ôc 
le  foin  de  fon  honneur,  garantirent  l’impartiale  juflice  , fe 
trouvaient  en  plus  grand  nombre  dans  le  confeil  qu’au- 
cun autre  grade  fupérieur  ou  inférieur:  cette  amélioration, 
cette  image  vivante  de  la  balance  de  la  juftice,  a été  ac- 
cueillie, Ôc  le  confeil  de  guerre  fe  trouve  ainfi  très-foli- 
dement  confiirué , 

D ’un  chef  de  brigade. 

D’un  chef  de  bataillon  ou  d’efcadron. 

De  deux  capitaines. 

D’un  lieutenant  * 
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D’un  fous-  lieutenant , 

Et  d’un  fous-officier. 

Un  capitaine  fera  les  fondions  de  rapporteur. 

2*.  Le  grade  de  l’officier  qui  doit  remplir  les  fondions 
de  commiflaire  du  Pouvoir  exécutif,  Ôc  veiller  à i’obfer- 
vation  des  formes  3 a été  précifé  ainli  que  vous  l’aviez 
indiqué  * ce  lera  toujours  un  capitaine. 

3#.  On  a limité  le  changement  des  membres  du  con- 
feil,  que  le  commandant  en  chef  eft  autorifé,  par  l’article  V , 
à faire  lorfqu’il  le  croira  nécelfaire  au|  bien  du  fervice  ; 
ce  changement  ne  pourra  avoir  lieu  pour  le  jugement  d’un 
délit  à raifon  duquel  le  prévenu  fera  arrêté , ou  l’informa- 
tion Commencée. 

4°.  La  nomenclature  des  jufticiables  des  confeils  de 
guerre  dont  l’inexaditude  pouvoir  élever  des  difficultés  fur 
la  compétence , eft  maintenant  claire  & complette  dans  les 
article»  IX  5c  X.  Les  embaucheurs , les  efpions , & les 
habitans  des  pays  ennemis*  occupés  par  les  armées  de  la 
République  , s’y  trouvent  compris , mais  féparés  , comme  il 
convient , de  la  lifte  des  individus  féputés  attachés  à 
l’armée. 

5°.  Votre  commiffion  a fait  fur  l’article  XII  deux  obfer- 
vations  importantes.  L’article  eft  ainfî  conçu  : 

« L’officier  fupérieur  commandant  fur  le  lieu  , qui , par 
» voie  de  plainte  , notoriété  publique , ou  autrement , aura 
» connoiftance  certaine  d’un  délit  commis  par  un  militaire 
» ou  autre  jufticiable  du  confeil  de  guerre,  ordonnera fur- 
» le-champ  au  capitaine  fàifant  les  fondions  de  rapporteur 
(Il  s’étoit  giiffé  ici,  dans  la  minute  & dans  la  résolution 
imprimée , une  faute  de  copifte  qui  a été  relevée  ; on 
avoir  laide  fubfifter  le  mot  adjudant  y auquel  il  falloir,  con- 
formément au  changement  qu’avoit  fubi  l’article  premier  * 
» lnbftituer  celui  de  capitaine . ) de  recevoir  la  plainte,  s’il 
» en  eft  fait  une,  de  faire  fur-le-champ  l’information, 
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*>  d’entendre  les  témoins , d’interroger  le  prévenu , 8c  de 
» lui  rendre  compte.  A défaut  de  plainte  , il  fera  également 
s>  procédé  à l'information.  » 

Il  faut,  fur- tout  dans  la  légiflation  militaire,  prévoir  l’abus 
Àn  fens  le  plus  contraire  à fi  mention  du  légiilateur,  8c  à 
l’intérêt  de  la  gloire  du  chef  à qui  l’exécution  de  la  loi 
.fe ra  confiée.  . ..  ■ , 

En  recherchant  les  interprétations  fortionées  auxquelles 
cet  article  pourroit  donner  heu,  votre <cpmmi®ofi  s’e fi:  de- 
mandé d’abord- fi  1 officier  fiipérieur,  fur  l’ordre  duquel 
l’information  d’un  délit  dont  II  aura  con'noïjjance  certaine 
devra  être  faite  6c  pourfuivie  , ne  pourra  pas  fe  croire  au- 
torisé à patalyfer  par  ion  fiience  faction  de  la  joftice  -y  8c  , 
êîi  iecoiid  Tieû,  fî  la  connoijfanct  certaine  du  délit  exigée 
par  cet  article  pour  donner  lieu  à Tordre  du  général  ou 
commandant,  n’arrêtera  pas  fa  confcience  par  le  doute,  8c 
tie  fufpendra  pas  fon  ordre,  dont  la  promptitude  eft  tout-à- 
fait  ‘dans  Tefprit  de  la  loi. 

Sut  4a  première  difficulté  , nous  obfervons  qûe  l’article 
XXII)  de  la  loi  du  deuxième  jour  complémentaire  n’étant 
pas  i apporté,  non-feulement» la  plus  grande  latitude  eft  cor.- 
fervée  pour  les  plaintes  à'  rendre  , mais  l’injonétion  faitèVjà 
tout  officier  ou  fous  - officier  à cet  égard  , fubhfte  dans  toiite 
fa  rigiïéur-,  8c  ptfifque,  aux  termes  de  la  réfolution  qui 
vous  eft  foûrïlife  , l’officier  fiipérieur  commandant  doit 
faire  pourfuivre  quand  il  a connoifiance  du  délit  par  voie 
de-  plainte , il  eft  clair  qu’il  ne  peut  y avoir  rien  de  né- 
gatif dans  l’attribution  qui  lui  eft  donnée.  Pour  qu’il  ne 
refte  aucun  doute  fur  ce  point  important,  pour  qu’on  ne 
voye  dans  l’article  que  nous  difeutons  rien  aune  chofe  que 
: J’étroi te  • obligation  , dans  laquelle  il  met  le  commandant  de 
donner  l’ordre  d’informer  , il  eft  bon  de  rappeler  ici  l’arti- 
-cle.  XXII  de  la  loi  du  deuxième  jour  complémentaire. 

« Tout  officier  3 de  quelque  grade  qu’il  foie  , ou  fous- 
jw-,  çffirier,  fur- tout  celui  qui  commandera  le  corps  ou  le 
détachement  dans  lequel  fe  trouveroient  un  ou  plufieurs 
¥ militaires  qui  feraient  prévemfs  d avoir  commis  quelque 
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h délit,  & qui,  après  en  avoir  eu  connoiffance  , ne  les  fe- 
» roient  pas  arrêter  6c  incarcérer  pour  être  livrés  au  confeil 
))  militaire , .fubira  trois  mois  de  prifon , & fera  deftitué, 
s’il  eft  officier;  6c  s’il  eft  fous  officier-,  il  fera,  en  outre 
« de  la  peine  de  trois  mois  de  prifon,  dégradé  6c  mis  i 
» la  queue  de  la  compagnie.  » 

Ainli  donc  cette  difpoiition  très  - militaire  , 6c  propre  à 
vivifier  la  discipline , de  faire  toujours  partir  du  général 
ou  commandant  i*ordiH3  de  -pourfuivre  un  délit  militaire 
quelconque! ^ne^change  rien ^4  refponfabilité  hiérarchique; 
elle  'pèfe  ici  plus'  particulièrement  fur  le  chef,  à qui 
la  loi  d’établilFement  des  confie! Is  de  guerre  donne  de  meil- 
leurs Ôc  de  plus  forts  moyens  pour  la  prompte  répreffion 
des  défordres. 

Quanta  l’expreffion  connoiffance  certaine  d'un  délit , nous 
ne  penfons  pas  qu’aucun  chef  puiffè  confondre  cette  pre- 
mière notion  avec  l’information  qu’il  eft  obligé  d’ordonner, 
&c-  de  laquelle  réfulte  la;  prévention  ; il  n’a  point  à juger 
en  lui- même,  ni'  feulement  à préfumer  rien  fur  la  nature 
du  délit  6c  fes  circônftânces*:  iLfuffit  que  par  lui-même  ou 
par  d’autres  , e’eft- à-dire , ^r  fa  propre  vigilance  ou  par 
les  comptes  qui  lui  font  rendus,  il  fâche  ou  puiffe  favoir 
qu’il,  a été  commis  un  délit  y cette  indication  officielle  eft 
pour  lui.  la  connoiffance- 'certaine  que  tous^fes  fubordonnés 
font  obligés  de  lui  donner,  comme  il  eft  lui-même  tenu 
d’y  avoir  égard. 

6°.  La  ciandeftinité  des  féances  des  confeils  de  guerre 
vous  avoir  été  proposée  comme  mi  moyen  de  prévenir  la 
plus  fcandaleufe  influence  , vcdle  qui  déshonore  à-la -fois 
les  juges,  par  la  préfomptiôn  imperieufe  de  leur  foibleffe , 
6c  les  fpedatqurs.  , -par  le  plus  lacrilège  excès  de  la 
licence. 

Dans  la  même  intention  5 6c  après  avoir  examiné  de  plus 
près  les  conséquences  de  cette  violation  du  droit  commun  , 
vous  avez  reconnu  non,  - feulement  que  cette  précaution 
produiroit  un  effet  contraire  à celui  qu’on  s’en  étoit  pro- 
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mis,  mais  encore  que  les  confeils  de  guerre,,  procédant  en 
public  avec  plus  d’ordre  ôc  de  majefté , infpireroient  ce  ref- 
pc(5t  religieux  qui  doit  accompagner , môme  au  milieu  des 
camps,  'l'exercice  des  plus  redoutables  fonctions  que  la  fo- 
ciété  ait  pu  déléguera  quelques  uns  de  fes  membres. 

Conformément  à vos  defirs  la  publicité  des  féances  vous 
eft  propofée  dans  l’article  XXI V de  la  nouvelle  réfolutiou  ; 
le  nombre  des  fpectaceurs  eft  fixé  au  triple  de  celui  des 
juges  j la  police  eft  réglée , & ,fon  exercice , ainfi  que  les 
peines  à infliger  aux  perturbateurs  font  dévolues  au  pré- 
sident. 

7°.  Ces  articles  XXX  &:  XXXI  de  la  première  réfo- 
lution , relatifs  à la  manière  de  divifer:  8c  de  pofer  la  ques- 
tion de  fait-  8c  celle  de  la  convidion , avoient  principale- 
ment fixé  votre  attention.  Bien-  déterminés  à éloigner  de 
la  procédure  militaire  la  queftion  intentionnelle  qui  a 
donné  lieu  à de  fi  fcandaleux  jogemçns , 8c  qui  a détruit 
dans  ces  tribunaux  le  nerf  radical  de  la  difcipline  mili- 
taire, vous  aviez  apperçu  cependant  avec  peine  que  cette 
manière  rigoureufe  de  poferja:  deuxième  queftion  i L'accufé 
eft'il  convaincu  d’avoir , &c.  I^ouvoic  expofer  l’innocerice  , 
& ne  laiffoit  aux  juges  aucun  moyen  de  fe  déterminer , félon 
leur  conviction  intime  i fur  la  paoralité  de  l’adion  , 8c  félon 
les  lumières  que  l'information  s auroit  pu  produire  fur  le 
caradère  d’une  adion  délignée  comme  criminelle.  " 

L’article  XXX  de  la  nouvelle  réfolution  nous  a paru 
réfoudre  Ja  ‘ difficulté  , pour  autant  qu’elle  puifle  l’être 
dans  une.fprme  de  procédure  où  l’expérience  a prouvé  que 
le  jugement  par  jurys  ne  peut  être  admis  dedans  laquelle 
il  faut  fe  borner  à eh  conserver  le  principe  tutélaire. 

Pour  déterminer  qu’un  homme  eft  coupable  , il  faut 
tout- a-la- fois  le  fait  8c  l’intention. 

C’eft  fut  d'un  & fur  .l’autre  que  les  juges  formeront  leur 
Opinion  par  la  iedure.du  procès-verbal  d’information  & 
des  pièces,  à charge  te  à décharge  , par- l’interrogatoire  de 
l’accufé  , par  l'audition  des  témoins , par  fes  réponfes  aux 
queftions  que  chaque  membre  du  confeil  a droit  de  lui 


faire  ; enfin  , par  la  défenfe  de  Tàcciifé , épuifée  jùfqu’à  fon 
refus  d’y  rien  ajouter. 

Après  ces  formalités  # une  feule  queftion  renfermant 
implicitement  la  queftion  intentionnelle  lera  polee  en  ces 
termes  : 

jY.  . . accufé  d'avoir  commis  tel  délit  ejl-il  coupable  ? 

Votre  commiflion  penfe  qu’on  ne  pouvoir  poufler  plus  ^ 
loin  le  foin  religieux  de  la  défenfe  des  accufés , ni  mieux 
le  faire  concorder  avec  les  formes  militaires  & la  célérité 
indifpenfable. 

8°.  Enfin , vous  n’avez  pas  penfe  qu’il  y eût  évidence 
quand  la  fi m pie  majorité  du  confeil  de  guerre  auroit  décidé  , 

& vous  avez  cru  devoir  exiger  les  cinq  fçptièmes  des  voix  : 
c’eft  à cette  dernière  proportion  à laquelle  le  confeil  des 
Cinq- cents  a déterminé  le  nombre  de  voix  nécefTaire  pour 
déclarer  que  l’accufé  eft  coupable. 

Là  fe  terminèrent  vos  juaicieufes  obfervations  fur  l’éta- 
bliffement  des  confeils  de  guerre  & la  forme  de  leurs 
procédés.  Nous  venons  de  prouver  qu’elles  ont  été  prefque 
littéralement  admifes  & que  les  corredions  & les  amen- 
demens  que  la  nouvelle  réfolution  renferme  rempIifTeut 
pleinement  vos  vues. 

Nous  bornerons-nous,  citoyens  repréfentans , àfan&ionner 
cette  loi  qui  nous  a été  demandée  avec  tant  & de  fi  juftes 
inftances  ; de  ne  fera-t-il  pas  utile  , après  avoir  fufïifamment 
éclairé  votre  décifion  , de  faire  connoître  fes  effets  falutaires  ? 
eft-il  un  intérêt  plus  grand  & plus  digne  de  vous  occuper 
tout  entier  que  celui  de  la  confervation  de  l’armée  & de  < 
la  préfervation  de  fa  gloire  ? L'une  & l’autre  dépendent  de 
la  difeipline,  qui  doit  être  plus  ftriéte  & plus  forte  dans 
une  armée  républicaine  que  dans  aucune  autre. 

Pour  ordonner  cette  grande  machine  , on  peut  employer 
des  moyens  différens } nous  avons  rejeté  tous  ceux  qui  ravalent 
la  dignité  du  citoyen  combattant  pour  fa  liberté  : au  lieu 
de  brifer  les  volontés,  nous  les  faifons  plier  devant  la  loi  ; 
il  faut  donc  donner  à ce  refiorc  toute  la  force  , toute  l’in- 
tenficé  dont  il  eft  fufceptible. 


T O 

Tl  n’y  aura  point  de  réfiftancè  , fi  tout  arbitraire  cfi 
banni , fi  l’exemple  de  Tobéiflance  eft  tranfmrs  , comme  lé 
'commandement  / depuis  le  général  en  chef  jufqu’au  dernier 
fous-oJjHcieiv . 

C’efi  dans  ce  fens  que  la  loi  que  nous  difçurons  accorde 
au  général  ou  officier  fupérieur  commandant  la  plus  im po- 
sante attribution  dont  la  confiante  nationale  pût  l’inveftir  : 
la  nomination  des  membres  du  confeil  de  guerre,  Sc  le 
pouvoir  de  les  révoquer , de  les  changer  en  tout  ou  en 
partie  , lorsqu’il  le  croira  néceilaire . pour  ‘ le  bien  du 
fervice.  » 

En  rentrant  ainfi  dans  les  principes  des  Îuftitutions  guer- 
rières , en  écàrtant  une  faillie  & dangereufe  application  de 
l’exercice]  des  droits  de  citoyen  dans  un  ordre  de  chofes 
qui  préfûppofe  la  füfpénfion  ou  plutôt  la  modification  * 
momentanée  de  ces  droits,  vous  donnez  une  grande  leçon, 
un  avertillèmeht  foîenanel  à tous  les  foldats  républicains. 

Vous  dépofez  entre  les  mains  du  commandant  en  chef 
toute  la  puiflance  de  la  loi. 

Vous  vous  rapprochez  de  ce  principe  fécond  du  grand. 
Frédéric  : dans  une  armée  tout  doit  tendre  à la  perfeélion  , 
même  dans  les  moindres  détails , & dans  ceux  qui  fembient 
indifférens  aux  hommes  qui  n’ont  pas  médité  fur  l’organifanon 
phyfïque  ôc  morale  des  armées. 

Le  Corps  légillatif  11e  peut  rien  au-delà  : les  délits  étant  l 
clafTés  & caraéïérifés , la  formation  des  confeils  étant  dans  l’en- 
tière dépendance  des  commandans  en  chef,  leur  .composition 
les  mettant  au-deflfus  de  toute  influence  , la  police  correc- 
tionnelle , & tout  ce  qui  tient  à la  difciplice  ordinaire 
étant  néceflairement  compris  dans  les  attributions  des  géné- 
raux , ils  ont  dès  ce  moment  toute  ta  latitude  de  pouvoir 
que  le  Direétoïre  executif  a réclamée  ; il  n’y  a point  de 
mefures  réprefiives  qu’ils  ne  paillent  fans  délai  adapter  aux 
cir confiances. 

Le  Corps  légiflatif  a fait  foii  devoir , c efl  .au  Pouvoir 
exécutif  à faire  le  lien.  Qu’il  dirige  avec  jufliçe  Ôc  fermeté 
l’emploi  de  Tes  moyens , qu’il  fe  perfuade  que  pour  établir 
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Une  difcipline  févère , il  fuffit  de  le  vouloir  fortement  : il 
faut  porter  la  réforme  dans  la  partie  fupéricure  de  U hiérar- 
chie } il  faut  fe  rendre  inaccelhble  à toutes  les  confidérations 
particulières,  & defcendre  iùcceflivement  de  grade  en  grade 
jufqu’aux  premiers  élémens. 

Mais  eft-ce  donc  dans  ce  moment , au  milieu  des  allions 
les  plus  vives,  dans  le- mouvement  continuel  des  divifi ons , 

Je  mélange  yÜes  camps  ôc  des  cantonnemens  , la  multiplicité 
( 'des  embarras  de  tout  genre  , la  mobilité  de  tous  les  individus, 
.qu’on  doit  tenter  de  faire  des  réformes  fi  importantes  &c 
avec  tant  de  méthode  ? 

Je  réponds  qu’on  le  peut  &c  qu  on  le  doit  ; ôc  j’obferve 
d’abord  que  quelques  grands  qu’aient  été  des  défordres 
dont  pn  nous  a rendu  compte,  & dont  toute  l’Europe  a 
malheureufement  retenti , ils  ont  été  commis  par  un  bien 
plus  petit  nombre  de  brigands  qu’on  ne  la  d’abord  cru. 
Certes  nous  nous  garderons  d’y  comprendre  ces  intrépides 
jTpldats  qui,  vainqueurs sdans  cent  combats,  s’éloignoient  à 
cT^gret  ôc  lentement  de  l’ennemi  qu’ils  venoient  de  com- 
battre , Ôc  qui , .dans  ces  marches  favantes  ôc  pénibles  qui 
cquvroienc  la  retraite  de  l’armée  , ne  trouvoient  prefque 
plus  aucune  teflburce  dans  des  pays  dévaftés  > & fur  des 
pofitions  où  toute  prévoyance  pour  fournir  à leurs  befoins  eût 
été  va.ine. 

Il  n’eft  point  d’armée. h bien  difciplinée  que  des  fituations 
externes  , Ôc  par  conféquent  très- rares,  n’aient  forcée  , .pour 
^quelques  momens * à^aflurer  fa  fubfiftance  par  cette  horrible 
violation  qui  n’eft  pourtant  pas  le  droit  de  la  guerre  \ 
jJtaais>  ici  l’excufe  des  braves  eft  le  prétexte  des  lâches, 
-fpurfuivez-les  dans  les  rangs  fupérieurs , ôc  bientôt  l’armée 
dlidignée  p’en  voudra  plus  receler  un  feul. 

C’eft  à l’armée  que  le  Pouvoir  exécutif  doit  cette  écla- 
tante réparation  ; il  n’y  doit  relier  que  des  hommes  dignes 
desjauners  qu’elle  a cueillis,  dignes  de  la  caufe  qu’elle  a 
fait  triompher.  Ceux-là  n’ont  aucune  part  à réclamer  dans** 
le  prix  de  nos  victoires , qui  cherchoient  For , femoient  la 


corruption  , recüeilloient  l’infamie.  Nous  ne  reconnoîtrons 
pas  leurs  fauffes  prétentions,  car  les  brigands  aufîi  hafardferit 
leur  exiflence  , 8c  rougifîent  quelquefois  de  ieur  fang  la 
proie  qu’ils  ont  arrachée. 

v Ne  doutez  pas  , citoyens  repréfentans  , que  votre  fermeté 
8c  le  zèle  du  Pouvoir  exécutif  ne  ramènent  l’ordre  dans 
vos  camps.  Vous  devez  être  peu  furpris  queues  déiorgani- 
fateurs  fe  foient  glilîës  plus  facilement  dans  cette  partie 
du  corps  focial  que  dans  aucune  autre,  &c  que  fous  le 
mafque  de  l’audace  militaire  ils  aient  impunément  exercé 
leurs  fureurs.  Au  milieu  de  nos  rapides  fuccès  , l’impé- 
ruofité  des  attaques , Tivrelfe  de  tous  ne  permettoient  pas  de 
les  appercevoir  ; ils,  fe  font  démafqués  dans  la  fortune  con- 
traire, quand  il  a fallu  combattre  fans  profit,  ik  feulement 
pour  la  gloire  de  la  République  8c  l’honneur  de  nos  armes.  En 
ëtoic-il  autrement  au  milieu  de  nous , quand  il  a fallu  affermir  le 
règne  des  lois  conftitutionnelles  8c  refréner  les  pallions  ? 

Non  , non  ^ vous  n'avez  plus  à balancer  j vous  n’avez 
plus  a ménager  ces  hommes  pleins  d'immoralité  & d'in- 
iolence  dans  nos  ' camps  comme  dans  nos  cités  j comme 
dans  nos  compagnes  : il  faut  qu'ils  plient  fous  le  joug  des 
lois , & qu'ils  s’eftiment  heureux  de  pouvoir  enfeveür  leur 
honte  ôc  cacher  le  fecret  de  leur  fupplice.,  leurs  fouvenirs 
8c  leurs  remords. 

L’armée  farisfaite  de  cette  indifpenfable  épuration  va 
reprendre  une  vigtur  nouvelle.  Plus  nous  nous  montrerons 
auftères  8c  jaloux  de  fon  honneur  j plus  nous  .nous  conci- 
Jierons  fon  eftime»  Elle  fera  fi  ère  de  nos  vertus  républicaines  * 
comme  nous  de  fa  gloire.  - ’ • iv 

Je.  ne  penfe  pas  que  Votre  commilfion  s'écarte  dé  la 
m ffion  que  vous  lui  avez; confiée g en  vous  offrant  fes  ré- 
flexions  fur  Inapplication  de  \cette'  importante  loi  > &-  fur  ies 
eirconifances  qui  l'aceompagnéntd 

. Pendant  que  l’audacieux  Buonapaïte  redouble  d’efforts 
pour  achever  de  foumettre  8c  de  fermer  l’Italie  , le  général 
Moreau  termine  glorieufement  fur  le  Rhin  fon  étonnante 
jeainpagne.  Je  regrette  qu’il  ne  me  foie  permis  ici  que 
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d’offrir  à ce  général  le  tribut  d’éloges  Ôc  de  reconnoiffunce 
nationale  que  chacun  de  vous  lui  adreffe  avec  toute  IVfFufton' 
des  fentimcns  patriotiques  qui  vous  animent.  La  Conîîi- 
tution,  fage  même  en  ce  point , ne  nous  permet  de 
nous  livrera  l’examen  détaillé  des  opérations  de  la  guerre, 
à moins  que  cet  examen  ne  devienne  un  élément  nécffiâire  de 
nos  difcuffions  : nous  devons  donc  , pour  ce  moment,  nous 
refufer  la  fatisfaéHog  d’admirer  le  général  Moreau  dans  les 
polirions  difficiles  où  la  fortune  , Ôc  non  aucune  faute  de  fa 
part  , l’avoit  précipité  , <k  la  jufteiTe'  de  fes  com:  inaifons, 

& la  vigueur  de  fes  réfohitions  , pour  ne  voir  que  le  réfultat 
qui  nous  importe,  la  ïituation  dans  laquelle  nos  armées 
recevront  ces  nouvelles  lois. 

Nous  fommes  rentrés  dans  cet  immenfe  camp  retranché 
qui,  d’Huningue  à Dufleldor#  , envelope  ou  déborde  la 
pofition  centrale  de  l’ennemi , ôc  ne  laide  à découvert  que 
des  places  inexpugnables  , à moins  d’avoir  pu  réduire  ôc 
détruire  à - la  - fais  toutes  les  forces  de  l’ennemi  féparé 
de  fes  places  fortes  : telle  devoir  être  l’iflue  de  nos  opéra- 
tions. Les  ennemis  qui  , dans  ce  moment , affeétent  le  triom- 
phe , Ôc  qui , malgré  leurs  derniers  fuccès , ôc  des  prodiges 
d’aéfivité  , ôc  des  coups  portés  avec  génie  , n’ont  pu , qu’avec, 
peine  ôc  au  prix  du  dernier  épuifement  , reprendre  leur 
première  pofition  , nous  rendent  eux- mêmes  juftice.  Ils  ne 
fe  flattent  point  d’entreprendre  avec  fuccès  contre  nous 
ce  que  nous  avons  exécuté  chez  eux:  ni  la  nature  des  po- 
rtions , ni  l’emplacement  de  nos  places  fortes  ne  le  per- 
mettraient à un  ennemi  très  - fupérieur. 

Ajoutons  à ces  obflacles  une  armée  bien  organifée  , ôc 
la  paix  eft  fùre. 

Vous  la  voulez  avec  toute  la  nation  ; le  Direétoiré  de- 
fire  fans  doute  de  pouvoir  l’offrir  à l’Europe  défolée;  l’armée 
l’appelle  : eh  bien  ! c’eil  à l'armée  de  la  faire.  Chacun  des  dé- 
fendeurs de  la  patrie,  officier  ou  foldat,  peut  y concourir 
très  - efficacement  , non  plus  feulement  par  leur  dévouement 
dans  les  combats  , nous  avons  appris  à y compter , ôc  nos 
exhortations  à cet  égard  porteraient  le  caractère  de  l’mjuf- 


tice  & de  1 ingratitude , mai,  par  leur  bonne  difcipline  feul 
moyen  de  donner  à nos  armées  vidorieufes  une  £ 2 

^«  e^tégaUtl& de  leur  arracher 
v vlétolre>  & de  les  voir  périr  par  la  viftoire  même  Quant 

tomTmihtaiœ  “ * 7 ^ ^ borner  à aff«mir  l’au- 

r»  leMc‘h  • * ■ '»t; 

Z^,  Tr  t nom  franÇais-  Nous  devons  dire  Ha 
SS  ?fC  leJe9\  m°y«  de  mettre  d armée  fur  un  pied 
refpeûable  , d y réprimer  le  défordre  , c’eft  de  la  mettre 

2Tre!lefiri0n  que  nous  publions  exiger  d’elle  au- 
tant de  bon  orde  que  de  dévouement.  ° 

_u  aucun  befom  de  l’officier  ni  du  foldat  ne  puiffo  fervir 
dexcufe  aux  murmures  & de  prétexte  au  défordre  Je  n e 

r ^elS  |?Crifices  feronc  néceffaires  pour  remplir  ce  but 
prefque  fuudainement  ; mais  je  fais  qu’il  „’en  eftpoint  Que 
1 interet  national  ne  nous  commande  d’exiger  ^anrès 

avoir  nous -mêmes  donné  l’exemple.  La  paif  extérieure^  la 
fécurné  intérieure  font  à ce  prix.  P e«enetue&  la 

a !Tig;tempSj  J'e  le  fais  - abufé  de  ces  «méfiions 

éTC  FeffanC  - “ais  l’efpéraJS  étS 

_ J?  »,  ] l"teret  ou  le  caprice  des  fafiieux  pouvaient  la 
a leur  S1?’  hous  «vous  aujourd’hui  des  Ra„es  ccr_ 
tains  , nous  touchons  au  terme  , nous  touchons  a fa  paix  . 
bientôt  il  ne  fera  au  pouvoir  d’aucun  intérêt  particulier  de 
nous  la  ravir.  Achevons  donc  d’ôter  aux  ennemi  , 
leurs  armes  j aux  perfides  tous  les  prétexes  ; réformons^ 
payons,  honorons  notre  armée  , & faifons  lui’obferver  une’ 
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propofe  d'approuver  la  ,4Ca- 
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